Introduction

Chez mes grands-parents, une photo suspendue au mur du salon, attire tous les regards, on y voit une jeune et jolie femme blonde caressant un …guépard. C’est Odette, ma mamy. Sa vie, c’était le cirque. Les fauves étaient sa passion. Elle a quitté sa piste aux étoiles pour vivre avec papy. 
A travers ce travail, j’ai voulu montrer la vie d’un artiste au cirque. En effet, ma grand-mère fut dompteuse de lions et de tigres. J’ai voulu également dévoiler les avantages, les inconvénients ainsi que les conditions de vie. Afin d’être plus complète dans mon ouvrage, je suis allée faire quelques recherches sur des sites internet, à la bibliothèque et dans les archives familiales. Je suis également allée interviewer ma mamy afin qu’elle me raconte son histoire. Dès lors, j’ai pu commencer mon récit à travers la magie et la joie de vivre du cirque. 

1. Les grands cirques de sa vie. 

Ma grand-mère a eu l’occasion de travailler dans différents cirques importants tout au long de sa vie. Il s’agit principalement de cirques qui étaient basés en France. 

« J’ai travaillé chez Amar, Pinder, Bouglione, le cirque américain, le cirque Jacky et finalement au zoo de Grammont. »

« Je suis rentrée au cirque à l’âge de 18ans. J’ai fugué de chez moi pour partir à la recherche d’un emploi. Je ne voulais pas rester « esclave » à la  maison. Sur une place du village, il y avait le cirque Amar, et là, je me suis faufilée dans un camion.  Je m’y suis cachée durant plusieurs heures jusque quand un employé du cirque me trouve et accepte que je reste. (1945-après la guerre) » 

Dès son plus jeune âge, ma grand-mère vouait déjà un amour aux animaux sauvages. Effectivement, dès qu’un cirque passait en tournée dans la région, elle s’échappait de chez elle pour rôder autour des ménageries et s’enivrer de l’odeur des animaux qu’elle aimait éperdument… 

Quand la guerre fut terminée, elle comprit sa vocation. Elle ne voulait plus aider ses parents à la ferme familiale. C’est pour cela, qu’à l’âge de 18 ans, elle fugue pour partir à la recherche d’un emploi. Sur une petite place du village, le cirque Amar dépliait ses voiles. Là, une idée lui vint. Pourquoi n’irait-elle pas travailler dans un cirque ? Elle se faufile dans un camion et se cache pendant plusieurs heures. Un employé du cirque la découvre et appelle le patron. Celui-ci  l’interroge, elle lui avoue que son rêve, sa vie, c’est d’être auprès des animaux. Il l’accepte. Elle commence enfin la vie dont elle a toujours rêvé. 

L’historique du cirque Amar

Le cirque Amar fut fondé par Ahmed Ben Amar el Gaid à Sétif, en Algérie. Là-bas, il dressa pour la première fois son chapiteau. Auparavant, il avait créé son spectacle d’animaux et de danseuses dans différentes localités, en Kabylie. Par la suite, il partit en Angleterre afin de vendre des chevaux. A la suite de ce voyage, il mit au point un spectacle haut en couleur, avec des danseuses du ventre, les Ouled Nails, qu’il nomma « la grotte algérienne ». Puis, il partit pour la métropole. 

Il eut énormément de succès et rêva d’un grand chapiteau où il y aurait des fauves, des danseuses et des saltimbanques. Un jour, en parcourant les foires à la recherche d’animaux, il rencontra le directeur de la « Ménagerie Lozérienne », Monsieur Bonnefoux. Celui-ci venait de capturer un loup. C’est alors qu’Ahmed décidé d’acquérir cette bête sauvage afin de la dresser et d’en faire une vedette lors de ses futurs spectacles. Lors de cette rencontre, Ahmed fit connaissance de la sœur du directeur, Marie. Quelques mois plus tard, ils se marièrent et de leur union, naquirent six garçons. Certains décidèrent de perpétuer la tradition familiale. 

Quelques années plus tard, Ahmed décida de créer un nouveau spectacle avec l’aide de ses trois fils, Ahmed, Abdelah et Mustapha, sans danseuse mais avec des lions. Ces trois fils étaient les dompteurs. C’est grâce à ce numéro que le cirque Amar se fit connaître du grand public. 

En 1913, Ahmed meurt. Son épouse, Marie reprend alors le flambeau de l’entreprise. Le nom Amar commença à briller de plus en plus fort, suite à la Première guerre mondiale. L’établissement s’accroît. En 1926, « Le Grand Cirque Ménagerie Amar Frères » devint de plus en plus célèbre au-delà des frontières. Par la suite, ils repartirent vers l’Algérie, la Tunisie et le Maroc. Là-bas, l’accueil fut le même. Alors, la troupe continua sur sa lancée, passant par l’Egypte, la Grèce, la Turquie, la Bulgarie, la Hongrie, l’Autriche et l’Italie avant de repartir pour Paris. 

L’aîné, Ahmed fut, par la suite, chargé de la direction du cirque en tournée. Il contribua peu à la réputation du cirque familial. C’est alors le cadet, Mustapha, dit « Le Colonel », qui reprit les rênes. C’est grâce à lui, que le cirque connaît sa renommée mondiale de nos jours. 

Ali, le troisième frère s’occupa des finances. Chérif, le plus jeune et dompteur de fauves, fut, ensuite, l’administrateur de la troupe. 

Le cirque Amar fut baptisé en 1929 « Cirque Géant ». Celui-ci ne cessa d’évoluer et il fallut créer une deuxième troupe, «  le cirque des cirques ». 

Pendant la seconde guerre mondiale, il y avait trois cirques autour de Paris. « Le Grand Cirque » de Mustapha, le « Cirque international » d’Ali et le « Nouveau cirque de Paris » dirigé par Ahmed et Chérif. Lorsque la seconde guerre mondiale prit fin, les tournées reprirent avec des spectacles époustouflants.  

Ma grand-mère est rentrée au cirque en 1945, après la libération en France. Au début, ce n’était pas toujours rose mais, au fur et à mesure, elle a pu pratiquer sa passion :  

« J’ai commencé à travailler au cirque après la seconde guerre mondiale, à la libération en août. Au début et pendant plusieurs mois, je nettoyais les boxes, les écuries des chevaux. Les après-midi, je me  promenais, montais à cheval et pratiquais quelques acrobaties. Ensuite, quand j’ai été formée, j’ai commencé à faire divers numéros, d’abord de cavalerie. Je partis pour Pinder en 1947. Je ne suis restée chez Amar que deux ans, car c’était mon premier contrat.»

En 1960, l’héritier, le grand patron d’un prestigieux cirque d’Europe veut fêter le centenaire de l’entreprise familiale par une prestigieuse tournée en Algérie. Un train de 54 wagons, quitta Paris, où étaient présents une centaine d’artistes. Ceux-ci présentèrent 23 numéros.

Lors d’un accident qui engendra la mort d’un enfant de quatre ans, trois éléphants furent transférés dans le zoo de Lyon «  La Tête d’Or ».

Mustapha Amar abandonna la direction du cirque en 1968. Enfin, l’enseigne du cirque AMAR fut reprise par Bouglione.
 
 

L’historique de Pinder
William Pinder, propriétaire d’un théâtre, fait l’acquisition de la voilure usagée d’un navire de guerre. Avec l’aide de son épouse et de son frère, Georges Pinder, il assembla les morceaux de la toile et scia des poteaux et des planches afin d’ériger un cirque qui deviendra par la suite, le cirque Pinder. 

Au printemps 1854, naquit le nouveau chapiteau : le cirque Britania. Suite à une concurrence importante, la troupe part s’expatrier en Hollande en 1868.  C’est en septembre, que le cirque toucha pour la première fois le sol français pour repartir quelques semaines plus tard en Angleterre. En fin de saison 1869, il retourne pour la France. Les artistes font énormément d’aller retour entre l’Angleterre et la France, qui annoncera les prémices d’une implantation définitive. Quelques mois plus tard, William prit sa retraite et c’est son fils, Arthur qui reprit les rênes. Celui-ci décida de s’installer définitivement en France en 1904. 

Cette année-là, l’établissement prit pour nom « Le Cirque Pinder Frères ». Quelques années après, « Le grand Cirque Hippodrome Pinder ». Mais la première guerre mondiale arrive, et le cirque doit arrêter ses activités et le matériel est réquisitionné pour l’armement. Après cette période douloureuse, il est difficile de remonter la pente. En effet, de nouveaux cirques apparaissent sur le marché. En 1924, Arthur décède. Malgré tous leurs efforts, son épouse et ses fils n’évitent pas la faillite et l’établissement est mis en vente en 1928 à Montauban. Charles Spiessert, grand gestionnaire de l’époque, dota le cirque Hoppodrome Pinder d’un parc automobile extraordinaire. Pinder devint alors un cirque moderne et luxurieux. Les spectacles au cirque Pinder étaient d’une qualité remarquable et cela, grâce aux véhicules de haut de gamme.

Le cirque Pinder dut arrêter ses activités une nouvelle fois durant la seconde Guerre Mondiale. Lorsque celle-ci prit fin, Charles Spiessert relança son cirque de manière encore plus extraordinaire qu’auparavant. Il ressuscita le « tour des villes » (spectacle composé de chars carrossés en lion, en sirène de légende, en dragon). 

Après avoir terminé son contrat d’un an chez Amar, elle partit pour celui de Pinder où là elle comprit sa vocation. Elle resta chez eux, quatre ans…

« En 1947, je suis rentrée chez Pinder sous la direction de Charles Spiessert. Au début, je nettoyais les boxes, les ménageries des animaux et vendais les programmes au début des spectacles, comme chez Amar. L’après-midi, je montais à cheval et j’essayais de pratiquer quelques acrobaties. Avec l’aide d’artistes, j’ai pu effectuer mes numéros sur scène. Mais c’est quelques mois plus tard que j’ai pu vraiment vivre de ma passion, quand un des quatre patrons m’a proposé de monter dans la cage aux lions. Au début, j’étais effrayée mais après quel plaisir de dompter ces bêtes à la fois sauvages et attachantes ! Chez eux, je fis également des numéros à trois pistes, c’est-à-dire que je pratiquais mon show pendant que d’autres acrobates faisaient le leur. » 

« Je partis, ensuite, pour Bouglione, en 1951, car, les contrats duraient un, deux, trois, quatre ans ou même parfois cinq ans, si l’on réalisait bien nos numéros. Chez Pinder, je suis restée quatre ans ! Ensuite, j’ai essayé de tenter ma chance chez Bouglione. »

Durant les années 60, Spiessert instaura du sport et des jeux radiophoniques dans son cirque ; celui-ci devint le PINDER-O.R.T.F. 

Spiessert décéda en 1971. Le cirque passa, tout d’abord, dans les mains de ses trois fils. Ensuite, fin 1971, l’établissement connut d’énormes difficultés financières et fut racheté par un comédien, Jean Richard. Celui-ci lança, dès 1972, la tournée du cirque Pinder Jean Richard.

Bien que les spectacles fussent de qualité, le cirque Pinder de Jean Richard tomba dans d’énormes problèmes administratifs et financiers qui entraînèrent un grave échec de l’entreprise en 1978.

En 1983, Le cirque fut racheté par Gilbert Edelstein, un ancien collaborateur de Jean Richard. Aujourd’hui, le cirque Pinder est devenu une entreprise performante. Le cirque Pinder a réussi, grâce au manager Edelstein, à gagner les parts les plus importantes du marché du cirque en France
. 

L’historique de Bouglione
Bouglione appartient au peuple gitan du Pakistan. Au XVIIIe siècle, ils sont montreurs d'ours en Italie à Bouglione. Il existe une légende, inventée au XIXe siècle répandue par Scipion, marchand de soie fortuné, qui a quitté son entreprise pour suivre la belle dompteuse d'une ménagerie ambulante. Le peuple se satisfaisait de cette histoire.

C'est Sampion qui développera, par la suite, cette affaire. Les quatre fils de celui-ci, Alexandre, Sampion II, Firmin et Joseph reçoivent leur formation dans la ménagerie paternelle. 

En 1924, les fils de Sampion transforment leur zoo en cirque et se spécialisent chacun dans un domaine bien particulier : Sampion comme dresseur de chevaux, Firmin comme dresseur de fauves, Joseph comme dresseur d'éléphants, Alexandre comme administrateur de cirque.


            Très vite, cette ménagerie prit le nom de «  Cirque des quatre frères Bouglione ». Sampion, qui était à court d’affiche, en trouva dans une imprimerie,  sous l’égide du cow-boy américain : La Stade Circus Ménagerie Buffalo Bill. En 1928, le Wild West Show connaît un succès énorme à Paris.

En octobre 1934, les Bouglione lancent le « Cirque d'Hiver ». 

Joseph, un des quatre fils de Sampion eut, à son tour, quatre fils, ce sont les Bouglione Juniors: Firmin II, Emilien, SampionIII et JosephII. Trois filles viennent s’ajouter à ces quatre garçons. Il s’agit d’Odette, de Josette et de Sandrine, formant ainsi la cinquième génération. 

En 1951, son plus grand rêve devint réalité. En effet, Bouglione l’accepta dans sa troupe. Elle fut une vedette célèbre avec son numéro de  « La perle de Bengale »…

« Je suis rentrée chez Bouglione en 1951. J’ai pu faire la rencontre d’Odette,  Josette,  Sandrine, Emilien, Sampion, Joseph, Firmin, … Des personnes vraiment remarquables, attachantes et avec beaucoup de talent ! Là-bas, j’ai découvert le vrai succès. J’ai continué à effectuer mes numéros de dompteuse et de cavalière mais j’ai aussi suivi une formation pour gagner plus d’argent. Après quelques mois, j’ai commencé un nouveau show « La perle de Bengale ». Des artistes m’enchaînaient et me jetaient dans un grand aquarium rempli de serpents. Je devais me libérer de mes liens en évitant leur morsure…Chaque soir, je gagnais 5000 francs français et à chaque représentation de « La perle de Bengale », je recevais en plus 2000 francs.  

Avec cette famille de gitans, j’œuvrais toute l’année ; il n’y avait aucun arrêt. En hiver, toute l’équipe travaillait bénévolement. Les après-midi, on présentait des spectacles pour les handicapés, les pensionnés et les orphelins. Le jeudi après-midi était réservé aux enfants.

Je suis partie en 1953, pour faire quelques cirques moins connus, et je suis revenue en  1956, car la popularité me manquait. J’y suis restée cinq ans. »

En 1962, l'ancien cirque Médrano rouvre ses portes sous l'appellation de Bouglione Juniors puis de Cirque de Montmartre. Ce cirque ne connut pas le succès espéré. 

En 1981, le cirque Bouglione prend le nom d’American Parade, puis d'Américan Circus. 

Cette année-là, ma grand-mère ne travaillait plus au cirque. Elle a arrêté sa fonction de dompteuse, en 1967.

« Cette année-là, je me souviens que Bouglione a changé de nom mais je ne sais plus pour quelle raison, vu que je ne travaillais plus au cirque. Je ne sais donc plus dire précisément si ce fut à l’avantage de Bouglione. »


            Le 11 mai 1985, au cirque d'Hiver à Paris, Joseph Bouglione est fait chevalier de la Légion d’Honneur pour services rendus à la cause du cirque.Joseph, Sampion, Emilien et Odette prennent la direction du Cirque d'Hiver en 1934. 


            Grâce à Firmin II et à son fils Alexandre II, les Bouglione continuent à parcourir aujourd'hui les routes avec un chapiteau, sous le nom de « Cirque Alexandre Bouglione ». Alexandre forme la sixième génération d'une famille vivant pour le cirque européen. 

2. L’évolution des conditions de vie dans un cirque : de 1945 à aujourd’hui

Il ressort du témoignage d’Odette Puydebois, qu’à l’époque, les conditions de vie étaient assez drastiques.  

« On dormait dans une caravane exigüe et sans confort, je n’avais pas d’argent quand j’y suis rentrée. C’est plus tard quand j’ai commencé à pratiquer des numéros que j’ai pu gagner ma vie. On se changeait dans des caravanes non chauffés. Nous vivions comme des gitans. (Surtout chez Bouglione, le patron l’était) Je gagnais plus quand je vendais les programmes du spectacle, étant payée à l’exemplaire vendu. Il y avait  énormément de numéros dangereux. Les conditions de vie étaient épouvantables. Nous devions toujours faire attention à tout. » 

« Les tournées se faisaient de manière très difficile. On voyageait et logeait serrés, sans aucun confort dans des caravanes et des camions. Les animaux étaient transportés sans ménagement dans des remorques. »

Que ce soit de nos jours ou il y a quelques années, le danger a toujours été omniprésent dans un cirque. Pourtant, il ne se voit pas vraiment aux yeux des spectateurs. Bien que les artistes souffrent de leurs chutes, ils ne montrent rien à leur public pour leur offrir le meilleur des spectacles. Les artistes du cirque vivaient en famille. Dès lors, ils voyageaient de ville en ville dans des caravanes. Ils dormaient, se reposaient, dans celles-ci.  

De nos jours, il y a différents styles de cirque, comme les cirques familiaux qu’on peut voir dans nos villages. Ceux-ci subsistent avec difficulté. Les spectateurs s’intéressent plus, maintenant, au grand cirque comme, Bouglione, Amar, Pinder mais aussi aux cirques, plus showbiz, comme le cirque du soleil…

A partir des années 70, l’esprit du cirque change. L’apprentissage des arts du cirque se fait dans des écoles de cirque. Les spectacles deviennent très dansants, théâtralisés (Archaos, Plume, Zingaro, la compagnie mauvaise esprits…) On fait la différence entre le cirque traditionnel, toujours bien vivant et le nouveau cirque (ou cirque de création). Le premier, assimilant des innovations du deuxième, comme les spectacles d’Arlette Gruss qui adoptent des scènes proches de celles du cirque du soleil en combinaison avec des numéros traditionnels, surtout de dressage.
 

3. L’apprentissage des métiers du cirque : De père en fils aux écoles

Il y a quelques années le métier d’artiste de cirque se transmettait de père en fils ou de génération en génération. L’apprentissage de ce métier était dur pour les enfants. En effet, les pères corrigeaient sévèrement leur progéniture. 

Ma grand-mère, elle, ne venait pas d’une famille de cirque, mais a appris sur le tas : 

« Quand je suis arrivée chez Amar, j’étais la seule à ne pas avoir suivi une formation ou avoir pratiqué l’école de cirque. Chez Pinder ou Bouglione, c’était la même chose. Tout le monde, tous les artistes avaient suivi des formations ou alors étaient nés dans ce monde de forains. »
De nos jours, l’enseignement du métier d’artiste de cirque passe surtout par la pédagogie moderne. En occident, la plupart des artistes de notre époque ont appris leur métier dans le cadre de la famille. Cependant, énormément d’écoles de cirque commencent à voir le jour. Ces instituts enseignent les bases du cirque et développent l’expression corporelle. 

A l’école, les enfants sont admis dès l’âge de 12ans ou 14ans. Durant les premiers mois, ils reçoivent une formation complète. A leur seizième année, ils préparent leur premier numéro durant deux ans avec l’assistance d’un professeur. L’élève doit avant tout et surtout s’imposer sur la piste. 

De nos jours, il existe des écoles de cirque accessibles à des étudiants après leurs humanités, comme par exemple, à Bruxelles.  

4. Les tournées en Europe

Ma grand-mère a énormément voyagé. Elle a exercé ses numéros, dans plusieurs villes d’Europe.

« Les cirques tournent un peu partout dans l’Europe. Nous voyageons  en France, en Belgique, en Espagne, en Italie, en Hollande.  »


Le cirque Pinder tourna en France, en Angleterre et en Hollande. Celui-ci faisait souvent des « aller-retour » entre la France et l’Angleterre. 


Le cirque Bouglione était un des plus connus. Il se déployait un peu partout, en Belgique, France, Italie, Espagne. De nos jours, il voyage même dans les plus petites villes et dans les villages.

«Le cirque Bouglione était le plus connu. Je me souviens que dans les années 1950, nous avions parcouru les plus grandes villes de France avec la troupe. » (Voir carte de France)


Le cirque Amar tourne dans plusieurs pays également. Vu que ce cirque est un cirque d’origine algérienne. Il retourne dans son pays d’origine et entame parfois une tournée dans ces pays du sud. 


Cette année, le cirque Amar nous offre un spectacle de Rio à Pékin. Il fera une tournée dans toute la France en été. 


Cette dompteuse de lions ne se souvient pas vraiment des villes parcourues, mais plus de l’accueil reçu à travers celle-ci…

L’accueil en tournée 


« L’accueil des spectateurs était à chaque fois étonnant. Dans tous les pays, j’avais des frissons. Le public était émerveillé de nous voir arrivé. Parfois, lorsqu’on arrivait avec nos caravanes, nos camions, etc... Les enfants couraient et nous suivaient jusque quand nous étions arrivés au bon emplacement. 


En ce qui concerne l’installation des caravanes, des camions et du chapiteau, c’était assez simple. On disposait soit de la place de la ville ou du village, soit d’une prairie pour disposer notre matériel. Il n’y avait pas d’infrastructure à notre disposition dans les villes. Nous avions nos caravanes où il y avait nos douches, nos lits, toutes nos affaires. 


Pour ce qui est du public, il y avait représentées toutes les classes ; ça allait du plus pauvre au plus riche. Les cirques disposaient de différents prix. Il y avait des bas prix mais les sièges étaient mal placés ou des prix plus chers où là, les spectateurs avaient plus de confort ! »

Carte représentant les grandes villes de la tournée Bouglione
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5. La concurrence du cirque avec la télévision …

Ma grand-mère relie la crise du cirque dans les années 1960 avec l’apparition de la télévision dans les ménages. 

« Le cirque a connu une période de crise. En effet, quand les premières télévisions sont apparues, beaucoup de cirques avaient disparu. Avant, nous étions célèbres, admirés de tous. Mais maintenant, le cirque n’est plus ce qu’il en était ! » 

Le cirque et la télévision : une période de crise


Au début de l’histoire des arts de la piste, le cirque était aimé de tous, du plus petit au plus grand. Tout le monde allait voir le cirque et ses nombreux spectacles et animaux.


A partir du milieu du XXème siècle, la télévision a joué un rôle important dans la vie des gens. Le cirque, avec le théâtre, les foires, n’était plus le seul divertissement possible pour les familles. La télévision permettait aussi de se divertir chez soi, sans sortir. Ce fut le début d’un certain repli sur le noyau familial, mais aussi le début d’une certaine fascination pour l’image, pour les technologies. 


Par ailleurs, pour sauvegarder une certaine tradition du cirque, les chaînes de télévision ont commencé aussi par retransmettre des programmes de cirque. Ainsi, en France, la piste aux étoiles donnait aux spectateurs des représentations époustouflantes. Il y avait entre autre : un cadre prestigieux, un orchestre de tradition, une panoplie de majorettes, un maître de cérémonie célèbre, les meilleurs numéros du monde, etc.… 


Peu à peu, les spectateurs perdirent leur naïveté en acquérant un sens profondément critique. Le public devint difficile. D’autre part, une crise importante prit place dans l’ensemble des spectacles du cirque. Cette crise provient de la nouvelle civilisation des loisirs.


Autre élément qui montre cette fascination progressive pour les technologies, pour les nouveautés, pour le show-biz, au détriment de l’artisanat, c’est l’intérêt que les cirques français vont porter aux innovations de la seconde partie du XXe siècle, jusqu’à les intégrer dans leurs spectacles. Ainsi, pour améliorer leurs représentations, les artistes de la piste faisaient entrer dans leur spectacle de cirque des éléments étrangers à la piste tels que des présentateurs célèbres, des prestations d’artistes de music-hall, des exhibitions de champions sportifs et des jeux radiophoniques.


Dans les années soixante-dix, ce phénomène va s’accélérer. L’ensemble des grandes pistes fermèrent leur porte (Comme le grand cirque de France), changent de propriétaire (Amar), arrête leur tournée pendant quelques temps (Bouglione) ou survivent grâce à la télévision (Pinder). 


Une nouvelle génération de directeurs va reprendre la plupart de ces cirques. Les fils de Joseph Bouglione repartent sous le nom de Bouglione Junior (voir Chapitre historique de Bouglione). La situation qui semblait rester stable va de nouveau se détériorer en 1978… 

Conclusion


Quelle vie passionnante que fut celle de mamy ! Ce qui m’a le plus impressionné, c’est qu’elle a suivi une voie tout à fait incongrue pour une jeune fille de son époque en quittant son milieu nomade et inconnu du cirque. Il lui aura fallu du courage pour s’intégrer dans cet univers pour affronter la peur, faire preuve de ténacité, de persévérance. Sans sa forte personnalité, elle n’y serait sûrement jamais arrivée d’autant plus qu’en même temps que sa carrière, elle a élevé ses quatre enfants. Pour la première fois, j’ai fait connaissance avec le milieu du cirque et principalement de son évolution.
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Annexes

Interview d’Odette Puydebois

1) Comment es-tu rentré au cirque ? A quel âge ? 

« Je suis rentrée au cirque à l’âge de 18ans. J’ai fugué de chez moi pour partir à la recherche d’un emploi. Je ne voulais plus rester « esclave » à la  maison. Sur une place du village, il y avait le cirque Amar, et là, je me suis faufilée dans un camion.  Je m’y suis cachée durant plusieurs heures jusque quand un employé du cirque me trouve et accepte que je reste. (1945-après la guerre) »
2) Que faisais-tu ? 

« Au début, je nettoyais les boxes, les écuries des chevaux. Les après-midi, je me  promenais, montais à cheval et pratiquais quelques acrobaties. Ensuite, quand j’ai été formée, j’ai commencé à faire divers numéros, d’abord de cavalerie. Puis chez Pinder (1947), j’ai commencé à dompter les lions et les tigres. Chez Bouglione, en 1951, j’ai continué à pratiquer ses spectacles et j’ai entamé un autre « la perle du Bengale ». Des artistes m’enchaînaient et me poussaient dans un grand aquarium rempli de serpents.» 

3) Comment t’es-tu formée ? 

« Des artistes et le patron d’Amar et de Pinder m’ont formée. J’essayais chaque jour de faire quelques acrobaties, de monter à cheval, … »
4) Pendant la seconde guerre mondiale, le cirque existait-il toujours ? 

« Il était toujours présent mais le cirque ne présentait plus de spectacle. Je suis rentrée après la libération en août. »
5) Qu’est ce qui a changé le cirque pour elle ? Evolutions ? 

« Au début, le cirque était comme une famille. On se prêtait tout (habits, nourritures, boissons, etc) Maintenant, c’est juste du commerce ! » 

« Grâce au cirque, j’ai beaucoup mûri et j’ai appris la vraie vie. » 

6) Quelles étaient les conditions de vie ? 

« On dormait dans une caravane inconfortable. Je n’avais pas d’argent quand j’y suis rentrée. C’est plus tard quand j’ai commencé à pratiquer des numéros que j’ai gagné de l’argent. On se changeait dans les caravanes. Nous vivions comme des gitans. (Surtout chez Bouglione, le patron l’était) Je gagnais plus quand je vendais les programmes du spectacle.»
7) Quelle était la nationalité de la troupe ? Y’avait-il beaucoup d’étrangers ? 

« La troupe comptait énormément de nationalités. (Italiens, Belges, Français, Espagnosl, Allemands, etc.) Mais surtout pas d’africains ni d’arabes ! »

8) Y’a-t’il eu une période de crise pour le cirque ?

 « Le cirque a connu une période de crise. En effet, quand les premières télévisions sont apparues, le cirque n’existait plus beaucoup. Avant, nous étions célèbre admirer de tous. Mais maintenant, le cirque n’est plus ce qu’il en était ! Et aussi, pendant également la seconde guerre mondiale. »
9) Comment as-tu pu vivre du cirque ? Quel statut ? 

« J’ai énormément travaillé pour avoir de l’argent, pour élever les enfants. (Surtout après la mort de mon époux.) Vu que j’ai pratiqué un numéro très dangereux (dompter des lions), j’ai gagné beaucoup d’argent. Et quand je vendais plus de programmes, je gagnais encore plus. En général, j’empochais 5000 francs français + 2000 francs français à chaque représentation de « la perle du Bengale » chez Bouglione. Je gagnais plus chez Bouglione que chez Pinder et chez Amar. Mon statut était une simple artiste employée. » 

10) Combien de temps durait le spectacle ?

« Le spectacle durait plus de deux heures. En effet, il commençait à 20H30 jusqu’environ 23 H-23H30. »
11) Dans quel cirque as-tu travaillé ? 

« J’ai travaillé chez Amar, Pinder, Bouglione, le cirque américain, le cirque Jacky et finalement au zoo de Grammont. » 

12) Quelles sortes d’animaux, le cirque comptait-il ? Et de quelles origines étaient-ils ? 

« Il y pleins d’animaux ! Des éléphants, des lions, des tigres, des chimpanzés, des chevaux, un gorille (Bouglione), des ours, des girafes, des serpents, de lamas, des hippopotames … » 

13) Le cirque comptait-il beaucoup de spectateurs ? Quelle catégorie sociale allait au cirque ? Est-ce que cela a évolué au fur et à mesure des années ? 

« Oui, le cirque comptait beaucoup de spectateurs. Je ne sais plus vraiment combien, peut-être 1000. Je ne sais plus. Toutes les catégories sociales venaient, les places avaient plusieurs prix. Des plus pauvres au plus riches pouvaient venir admirer le spectacle. Les cirques disposaient de différents prix. Il y avait des bas prix mais les sièges étaient mal placés ou des prix plus chers où là, les spectateurs avaient de très bonne place ! 
De plus, le jeudi après-midi, pour les enfants, c’était gratuit (toujours chez Bouglione), aussi en hiver, pour les handicapés, les pensionnées et les orphelins. Et vu qu’il n’y avait pas de télévision, le cirque marchait beaucoup mieux que maintenant. »
14) En quelle occassion as-tu rencontré le roi Baudouin ? 

« Après le cirque, j’ai voulu changer. J’ai commencé à travailler au zoo de Grammont. Là-bas, j’ai pratiqué mes numéros de cavalerie, de dompteuse (tigres, lions et serpents).

J’ai rencontré le roi Baudouin lorsqu’il est venu visiter le zoo. Je lui ai fait visiter le zoo et je lui ai montré mes divers spectacles. J’ai pu lui parler en toute honnêteté, en toute simplicité. Pour moi, c’était et restera le plus gentil roi de Belgique. A la fin de cette journée, il m’a même invitée au palais de Laeken où j’ai pu rencontré sa femme Fabiola. »

15) De quoi est composé un cirque ? 

« Tous les cirques comprennent un chapiteau et une ménagerie où vivent les animaux. Nous avions aussi les caravanes, un ou deux camions-bureaux et des camions où l’on transportait le matériel et les animaux. 
16) Qui travaille au cirque ?

« Il y a, tout d’abord, les artistes. (Trapézistes, clowns ,équilibristes, acrobates, mimes, le fakir, les jongleurs, les dompteurs) Mais en plus de cela, les mécaniciens pour monter le chapiteau. Des personnes pour l’entretien des boxes, des écuries, des ménageries, ainsi qu’une secrétaire et parfois un comptable ». 

17) Comment étiez-vous reçu lors des tournées ? 
« L’accueil des spectateurs était à chaque fois étonnant. Dans tous les pays, j’avais des frissons. Le public était émerveillé de nous voir arrivé. Parfois, lorsqu’on arrivait avec nos caravanes, nos camions, etc... Des enfants couraient et nous suivaient jusque quand nous étions arrivés au bon emplacement. (Je ne serais plus dire quelle ville s’était.) 


En ce qui concerne l’installation des caravanes, des camions et du chapiteau s’était assez simple. On disposait soit de la place de la ville ou du village, soit d’une prairie pour disposer nos matériels. Il n’y avait pas d’infrastructure à notre disposition dans les villes. Nous avions nos caravanes où il y avait nos douches, nos lits, toutes nos affaires. »
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